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FEUILLETON du CANARD

A3ÉDÉE ACH ARD.

(Suite.)

-Voua le lieTmz donc bien, ce
Jacques Bernard? reprit il tout à
coup en baisant lia main de sa mère.

-Si je le hais I reprit-elle. J'étais
heureuse, il m'a jetée dans la misère;
j'étais tranquille, il m'a repoussée
dans la tempête 1... Un jour, égarée
par la faim, je lui ai tendu une main
défaillante, un do ses valets m'a
frappée au visage... Ne me demande
rien de plus; fail ce que je te dis
seulement. I... Un jour peut,.Otre tu
sauras tout.

-Je ferai ce que vous voudrez,dit
air William.

Un long soupir souleva la poitrine
d'Hortense. Ille aooompagna eir
William jusqu-à la porte du jardin,
où son cheval l'attendait; il .muta
en selle et disparut dans la nuit.

Hortense resta immobile un· ins-
tant, regardant au loin la sahouette
noire du cavalier qui s'effaçait.

-Enfin 1 murmura t cile, j'aurai
done mon heure, moi aussi... et Jac-
.ques me reverra face à face I

En ce moment cette prospérité
dont l'éclat et la durée effrayaient
Jacques semblait s'étendre et grandir
enoore. Le public, alléché par d'habi-
le, prospectus et un torrent d'annon-
ces, s ruait sur les actions des
-chemins de fer napolitains. On ne
pensait pas, à la Bourse, que ceux.
qui n. demandaient cent pusent on
Obtenir dix. Jacques uidé de son
wendre, do M. de Bréhal et de air

illiam, ne suffisait plus à l'étude ( t

7 4N~SSE EN PE~IS(>N

M. VNASSR-VERTEFEUILLE, au fond de son cachot, fait de profon-
des réflexions. Il jure d'être bien sage et compose une ligne de conduite
qu'il se propose de suivre à l'avenir.

à la direction dos affaires. Auguste
lui-m8me s'en occupait, il avait la
surveillance du carnet dans ses attri-
butions : c'était lui qui donnait les
ordres pour la vente et l'achat des
valeurs.

:Jacques so multipliait ; il ne s'a-
percevait pa, dans le feu de la fiè-
vre, qu'il ne dormait plus. Qu'avait-
il besoin de sommeil sur ce monceau
de billets de banque, d'actions et
de titres qui lui -servait d'oreiller ?i
Il en sortait comme des essaims de
projets, des vols de combinaisons qui
lui semblaient les meilleurs des raves.
Un jour, il prit à part M. de Maurs.

-Je suis au cour d'une mine1
d'or, lui dit-il, donne-moi ton fils ;
avant ux mn, il eara sur la route dosi
millions.

.-.. & u'en ferait-il ? bon Dieu 1
s'écria Pierre,

.Jacques hésita, pris au dépourvu
par l'originalité paradoxale do cette
réponse. Il se ginça l'oreille.

-Eh ! reprit-il, on n'est jamais
embarrassé de cs choîs-là ! il fera
des millions ce que j'en fais moi-
môme.

-Et qu'en fais.tu ?
Cette fois, Jacques resta muet ; sa

main ne quittait pas son oreille qu'il
tournait énergiquement.

-Ce que j'en fais ? répéta-t il.
-Oui.
Jicques regarda son interlocuteur,

remua les lèvres sans parlei.; puis,
jetant ses bras en l'air ->

- J'en gagno d'autres, dit il.
-Et après I répliqua M. de Maurs.
-Ma foi, je n'en sais rien! s'écria

le banquier.
-Eh bien I poursuivi M, de Maurs

en riant, cet aveu me dispense d'une
plus longue explication. Fernand
gardera ce qu'il a... avant peu, il
aura du moins le temps de vivre.

Jacques devint sérieux.
-Peut-Oti-e as-tu raison, reprit il.j
-Eh I mon pauvre Jacques, s'écria

M. de Maurs, il on est des millions
comme de certains aliments; tou' les
estomacs nu peuvent les avaler ; il an
est peu qui puissent les digérer. On
les -end ou l'un étoulle.

Si M. dee laurs ne voulait pas
pour Fernaud de IL mine d'or qu'on
lui ofirait,il un s'opposait pas que son
fil* traverat Piarix dLas tout l0 mou-
vement d'une jeunesse emportée.
U'étai, à son sens, une expér see
qui lui restait à faire. Eu retour de
sa complaisance, il ne lui demandait
qu'une franchise absolue. L'ardeur
que Fernand mettait à poursuivre
les plaisirs ne l'épouvantait pas ; il
savait que l'attrait de la dissipation
l'entraînait moins que le désir d'é-
obapper à une idée fixe, et que le
jour où ilr.o se souviendrait plus de
Léonin serait celui ot il retournerait
au recueillement et au travail. On
voyait donc le vicomte de Meurs
partout, et il ne pouvait pas faire un
tour sur le boulevard sans roûgontrer

vingt jeutnes gen auxquels il serrait
d& muain. Quand il r-ntrait au chalet
t'Aucuil, M. de .M:urz le question-
uL.it doucec..ut.

-ur su.t vient en atten.
end.ît l'oubli. ,éponduit Fernand.

ies heures quil dérobait à cette
Xir.tence vr cpc de et creuîe, il les
-donnait à Maieel.u. Il ne quittait
jamais nanId m-i.ila )ucoudray sans
être ruftnicbi et repo.Z-. Ele avait
sur son coeur l'ir.flaenue d'une brise
caLeante sur nu vuyageur htrassé
par la chaleur d'une longue course à
l'heure de midi. Lorsqu'il était resté
quelqiue tampr Far. la voir, Fernand
n'était pas liureux. Artòs une soi-
rée par ée à s.n eûté, il était plus
calrme ; mais au contraire, s'il rencon-
trait Léonie, le lendemain apparte-
nait à la di sipation la plus violente.
Par l'emplui do >a journée, on savait
laquelle des deux cousics Fernand
avait vii la vieille.

Parmi les personnes que Fernand
hantait le plus vulot.tiers à cette
époque, il en était plusieurs qui ap-
partenaient nu monde le pIrs bruy-
ant de Paris. On dinait (n grande
compagnie presque tous les jours, -on
soupait souvent. Les convives avaient
la moustache blonde ou la tête clhau-
ve, des noms sonores ou des noms
inconnus. Ceux.là arrivaient di
Mexique et ceux ci de la Chaussé. -
d'Anin; les uns avaient poi té 1..
toge ou l'épée, d'autres manié l'aunn
ou le crayon. Les fils de famille et.
les parvenus se coudoyaient. Plu.
sieurs avaient leurs cntrées cher la
M.adone et ch' z Pulchérie. Fernand
allait partout. Du pavillon de la rue
Pigalle, il passait quelquefois a l'h8-.
tel de la rue Blanche après avoir
tiaversé le boudoir de la rue Chaptal.
Les meuble, la décoration, le luxe
se rassemblaient ; presque au i le
langage, la toilette, les habitudes.
On avait les mêmes d:traction <et1 e
même carossior. Madame Coloubey,
Palehérie et la Madone se r<noaop-
traient dans des avant scènes voisi-.,
nos. Leurs dentelles et leurs bijoux
se valaient. Quelquefois leurs robes
se touchaient, par la manche. Il était
impossible de savoir chez laquelle on
voyait le plus de mo·ie, laquelle
avait la vie la plus dissipée. Il fallait.
regarder au fond pour découvrir une
différence.

Lorsqu'il avait.séjourné une heure
dans l'appartement de la Madone,
tout rempli de tumulte, et gouverné
par sir William sous les couleurs
d'2.uguste, comme un ministre gou-
verne ions l'autorité nominale d'un
roi, s'il s'aventurait dans le boudoir
de Léonie, Fernand ne manquait pas
d'y trouver M. de Bréhal, auquel
M. Colombey demandait conseil en
présence de dix person O1. Bient8b
Fernand so retirait le cour gonflé
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am un levain de Colère et d'indigpa'

-Tel frère, telle soeur I disait il
uiln. .

Ues visites fréquemment renouve- -
ées lui faisaient mal; Mais il s'y

acharnait comme un soldat retourne
-à la bataille pour s'aguerrir au bruit .
du canon. Il voulait que la cicairlce
se fit-sar la blessure par le cootait r,..(a .nrrntatt o',el amedi,. r'abonnement strde
anre de ou qui l'irritait le plus, 50 centins par année, invariablement payable d'avance
comme on cherche à cautériser une. O ne prend pas d'abonnement pour molnsd-un an. Nous
plaie par l'application du fer chaud. le vendons aux agents hui t centins le douzaine, payable
Alors il comptait les pulsations de tous les mois

soucoer aecAnnonces: Promièrel nsertion, 10 contins parlignie :cl-on cœuret analysait avec une sorte que insertion subséquente,cinqcontins partigne.Conditions
de volupté farouche les diverses son - spécales pour les annonces à long terme.
-estione qui le tourmentaient. IL cons- Adresseztontes communications et toutesremises d'ar-
tatait les progrès de la guérison par gent.,
l'indifférence, et les rechutes par les LE CAN AI O,
accès de mélancolie; mais il travail- Bolte 427,Montréal.
lait sans relâche à déraciner .de son
ceur ce souvenir qui en précipitait
les battements.'

Un soir, au plus fort de cette lutte,
il avait surprim Léonie seule avec le L E C A N4.R.)
-dépaté; la coavereation, qui tombait
à chaque mta-, était morte, et le vi-
comte de Maur s'était retiré.

Un quart d'heure apri, Fernand
rencontra sur le boulevard un jeune MONTREAL. 13 Aoûtt 1887
homme qui l'arrêta.

-Venez-vous souper? lui dit ce =---.._-. ___-. -

jeune homme.On aurait propocé à Weornand de
fournir unecoursu àfondrndetrain, ORRIBLE SUICIDE DU Dr BRISSON
par la nuit noire, tout droit dans la-.--
campagne, sur un, cheval enragé,
qu'il aurait accepté. Hier, vers onze heures de nuit, la bureau de réedac-

-Allez, je vous suis, répond-il. tic du Canard a été le lh--alrti d'une scène terriblement
Cinq minutes après, il était chez la émouvante :

Madone, dont les Ifidèles s'étaient réu Les canardiers éraient tous sur la brè:le, on n'enten-
ni à l'occasion d'n pari perdu sur dait que le grincomnut des plumes sur le papier; chacun
William ; Auguste qui l'avait gagné avait peine à suivre le flot tumultueux des idées qui se
se frottait les mains. De grands sp. pretsaientd.us sea cervelle..Qauele différence avec l'antre
ilaudisencnts accueillirent l'arrivée de la Jinerve o'ù l bruit des ise iux et le glouglou des

de Fernand. Par une de ces anoma- buteilles de whickey troublent:.eulâ le calm et le repos1
lies ai fréquentes dans le monde, il de M. Tassé !
était le bienvenu et le bien désiré au Tout à coup, la porte tourna rapidement sur ses
millieu d'une compagnie à laquelle il g.de et un homme surgit, pille, défait, les cheveux hé-
était étranger par toutes les tendan- risés, les yeux hors des orbites. Il n'aplatit sur le
ces de son caractère. plancher, puis s tordit :lans des convulsions effrayan-

Parmi les personnes qu'un voyait tes an criant :
la plus souvent alors dans le pavillon " Oh I affreux I affreux
-cosmopolite de la ruePigalle,il en était On le releva ni, on la p.p sur son postérieur, dans
une pour laquelle Fernand éprouvait un vaste fauteuil en velaus d'Utrecht (le tfauteail du
une sorte de répulsion instinctive. rédacteur en chef.)
-'était un homme dont l'Age était un Il leva la tête.
prob:ème. Avait-il trente ans, au O surprise 8i stupéfaction 1... C'était nctre reporter,1
avait il Cinquante? On ne le savait c'était Tépafon Cadet qui nous arrivait dans et état
pas. Dans ces heures de gaieté, air lamentable I
William appelait ce personnage M. On se pressa autour de lui; on lui frictionna le nez
le comte de Saint Germain. avec du gin, ce qui eut. pour effet de le faire éternuer

A distance, et vu tout à toup dans trente-trois fois. Il ouvrit un teil et nous iegarda d'un
la lumière de cent bougies, au bout air effaré.
d'une table, on pouvait croire qu'il On lui fit boire une bouteille de rye. Alors, il ouvrit
était jeune ou a peu près. Le matin, l'autre oil, se frotta, cracha et vociféra :
regardé de près, à la lueur blafarde "La potence I la potence 1" Et en disant ces mots, il
de l'aube éclairant un tapis vert semé se labourait la poitrine et versait des larmes de sang
de cartes froissées, il avait cent ans. C'était un bien triste spectacle; tout le monde pleu-
.La moustache teinte et cirée, les che- rait.
veux domptés et travestis par le Enfin, notre dirrecteur saisit une main de Tdpafou et
-coamiétique., fardé comme une comi. lui demanda des explications. Mais celui-ci recula en
dienne, sanglé dans un gilet trop criant, d'une voir cnvtrues" :
érroi., gras et dodu, imprégné d'eau "J 0 suis cause de la mort d'un homme I!
de senteur, v&tu à la mode du lande- -r Malheureux ! miaiable assassin 1 rugit Claque-
main, le petit doigt armé d'un éner- dent qtii était accouru au bruit.
me solitaire qui brillait insolemment, " Non, messieurs, pas assassin, dit on pleurant Tépa-
le faux comt de Saint-Germain n'au- fou; pas assassin, mais reporter ; tout simplement repor-
rait été que loi'l s'il était resté tel ter consciencieux. Ah ! mon aventure est horrible, alles,
que le 1jiog l'avait fait ; ainsi ma-'Je voudrais vous la racunter, mais les ularmes m'ewpè-
quillé il é%ta:n lrrible. chant de parler, lta turrour resserre ia gorge."

En t.utu oece.-ion il affichait des On lui fit avaler un vertu d'absinthe de Madame
prétentions nux bulles manières ; il Dedjardins. Sa gorge se desserra et il parla en ces ter-
rvait un lungago fleuri où l'image mes:
abond it, avec un mélange pittores- "Je nie suis mis, hier, en route pour Laprairie, dans.
qui) d"xclamations cavalières em- le but d'interwiever le grand vaitu mais pas battu
pruuta.e à a una autre époque. Les docteur Brisson.
palauftbl u, les pablcu, les umaugre. "Je le u uLiivai dans son cabiiet do travail, étendu
bien, v -tigie-t coquettement sur unr un large sofa, cntourtlr de b:,caux aur lesqels ju lus:
es lèvres;~uis quelque chose dont aind, rhabarbe, et autres nemnus rébar,'batîfl.
il ne î.r;ivait ec defaire indiquait "Je m'approchai, lui fi. uino révéreuce et lui dis
qu'ii r-v.it, par ses ancêtres et par Bonjour grand vaincu I
lui-ui-m-, una parenté étroite avec la -" Veuilaz prendre un siège, M. Tépafou, me ré-
calicot et. la prcale. pondit-il, mettez-vous à votre aise. Noua allons pleurer

Quand Auguste lançait son fameux ensemble...
"nous uiitrn: guntilshonimes,' l'hom- Vous ties un brave homme, vous...
sac à la moustache pointe se redres- -" Pardon, je suis désolé de vous contrarier, mais
sait, cambrait s taille ronde et vidait je m'aime pas les pleurnicheries. Vous ê.es vaincu, c'est
non verre d'un'seul trait. Ss yeux à bien, c'est heureux pour Laprairie, mais là n'est pas la
.four de tête se tournaient inessam- question ; ce qui est passé est passé. Je voudrais savoir
ment vers la Madone, comme l'aiguil. seulement quelle aurait été votre conduite au Parle-

* le aimantée vers le pôle. S'il saiis ment, si les éleeteurs avaient été assez molusques pour
-sait sa main au passage, il la portait vous élire.
sournoisement à ses lèvres avec un "lIa ligne de conduite était toute tracée par M.
aoupir d faune altéré. On le savait Taillo, gémit Brisson. J'aurais déposé un projet de loi
riche mais, s'il glissait volontiers deux longuement élaboré par moi, demandant la suppression

-ou trois louis dans la main d'une sou. des écoles dans les villages. Les habitants n'ont pas
brette qui avait le gouvernement de besoin d'instruction... cela nous nuit.
la portu, il donnait invariablement -" Naturellement. Mais permettez moi de vous faire
un sou de pourboire au cocher qui le observer qu'il n'est pas absolument nécessaire que les ha-
roumnait qnatre heures dans Paris. bitants ne sachent pas lire ponr être crétins.Abonnez-les

Ca'tei,t u cesprodiguesqui au Monde, 'a la Mierve, au Nordi. S'ils ont le courage do
' und même, disait la lire ces trois feuilles du chou pendant un mois, la cam-

Maione en puriant de son adorateur. pagne ne sera plus qu'un vaste banc d'hnutros et vous
serez élu par acclamations aux prochaines élections.

(A catinuer ) -" Hélas, nous avons essayé. Tassé a envoyé la Mi-
norse partout... personne n'a voulu la recevoir.

LARMES DE CROCODILE.

M. Vinasse a versé des pleurs de crocodile. Ah! damel'
être enfermé entre quaire murs, dans un sombre cachot,j
cela donne a réfléehir. On s'ennuie. le remorde vient.

Est-ce le remords qui cat venu dans l'ime de M. Va-
nasse, ou bien a-t-il cherché par ses gémissements, à
attendrir ses gardiens ?

I'arti.le qu'il a publié dans la Monda du 4 courant
est vraiment touchant ; et s'il n'était pas signé en toutes
lettres VÂNASSE-VERTEFEUILLE, jamais on ne penserait
qu'il émane de la plume d'un rédacteur du Monde.

Câ petit moreanu de littérature nous indique les de-
voirs des journalistes, tout cela est très honnete et très
sensé...

Si la inru( et In Monde prenaient à tAche de tou-
jours rester dans les limites indiquées par M. Vanasse-
Vortefeuille, leurs typographes seraient tellement sur-
pris qu'ils ref.mrint du composer les articles et se
mettraient on grève.

Mais nous ne oraignons guère que ce fait se produise,
car la médisance, ant ls oa.omnie sont la nourriture habi-
tuelle des piumitifi de ces deux feuilles.

Si l'on avait laissé M. Vanasse un peu à l'ombre,
afin qu'il eût le temps de réfléchir profondement, peut-1
ître scrait il parvenu à se persuader que son article du
4 août est l'expression de ses sentiments, peut-ftre se1
serait-il décidé à no plus outrepasser, à l'avenir, ses
droits de journaliste.

Maia bah i nous connaissons trop ces gens là p ur
nous laisser prendre à leurs simagrées.M.Vanause-Verte-
feuille recommencera ses fredaines à la première occasion.

Oufi finissons-on ; c'est trop sérieux pour un canard.

EXPLOSION - INCENDIE! I

Hier, vars Il hrs. p. in. un bruit assourdissant se fit
entendre dans touL la ville de Montréal et les villages
environnants. Une forte commotion s'en suivit, qui eut
pour résultat de dé5manteler complètement les tours de
la Cathédrale et d'effronder ciuq ou six cents des plus
imoportantes maiftns de la rue Notre-Dame.

Pour combie de, malheur, le feu se déclara subitement
sur cent points à la fois, et consumo, avce une ardeur
dévorante déorm-s quîaurités do gin, de whiàkcy et de
torqtlettes de tabac qui gisaieft, - runèbre spectacle,-
parmi les ainistres ruines ! I

Les pompiers s,!é. %rt aient oâ lancer leurs jetS
leurs coursir, l'Sil egaiu. ie marchaient plus que sur
deux jambes '&t de torrents de ilmmes s'échappaient de
leurs naseaux.

Lesi hormmes, las femmes, las enf.mâts, les chiens, les
chats et même les petits oi.seaux - tous les êtres en un
mot - jun.ieunt, braillaient, juppaient, miaulaient, sif-
laient et couraient et s'envolaient dans un désordre
indescriptible. C'était une confusion, unit cohue vertigi-
nouse et macabre ! I i

Dnxn.NiÊîoE urun.

L'incendie est presque éteint. Une enquête a été
faite et l'on sait quelle est la cause de cette terrible con-
flagration :

M. Tassé venait die sortir du bureau de la Minerve,
après avoir lu les articles de la Patrie. Naturellement
cela l'avait rempli d'indignation. Il s'était dirigé vers
un mastroquet, et avait bu quelques verres de gin.

Soudain, il aperçut un Cunard qui le narguait, il le
saisit, le lut...et la fureur dans laquelle il entre, jointe 
l'indignation dont il était rempli occasionnèrent un trans.
port au cervaau. Il rougit, devint écarlate, ses cheveux
se dressèrent flambloyants snr s-. ucrane... Il fit deux
ou trois tours sur lui-même....et éclata avec un bruit véri-
tablement assourdissant.

Voilà*la triste origine de cet affreux incendie.
On a retrouvé le ues de M. Tassé à la Pointe St Char-

les. On va le faire emailler pour l'envoyer à l'exposition
de 1889.

-. " En ce oa, ne songs plus à la députation. Dores
les pilules de vos cliente. C'est un ons" d'ami. Et, an
tous cap, si la fantaisie de revenir à l'assaut vous pre-
nait,évites de voua faire appuzer par Tassé. Ses ocarottes
sot trop phénoménales...

-" Personne n'a donc pu les avaler ?
-" Personne. Pensez vous qu'on a cru à cette blague

de la roche jetée dans sa voiture.?
-II Ah 1 vous m'enlevez toute espérance, M. Tépafon.

Je pensail avoir iai-é une bonne impression.
"--Vuns voui stes rendu ridicule.Tenez, je sait venu

vous interwiever, je ne sais trop pourquoi... mes ins-.
tants sont comptés, vous n'avez rien d'intéressant à me
dire. Je veux vous donner un conseil en partant : Pre-
nez bi aucoup de rhubarbe et rentres dans l'ombre.

"-Ah! ne m'afiligez pas ainsi, s'écriflrisson désespé.
ré ; la députation a été le iave de toute ma vie. Je pré-
fèrerais mourir que d'être tûr de ne jamais...

"-Soyez-en certain. Les habitants s'instruisent cha.
que jour davantage. Plus le progrès avance, plus les
molusques reculent..

Brisson s'était levé. Il avait les yeux égarés, une pa-
leur cadavérique était répandue sur son visage. Il ouvrit
une vitrine sur laquelle on lisait l'inscription "Venins",
un tira une Mierra, dorat il déehira quelques morceaux
puis il en fit uîo pilule qu'il avata.

Tout cala avait ékti l'affaire d'une minute.
A peine la p!;ule avr.it.elle pénétré dans son oeophage

qu'il .étala sur 'e parquet oh ii se tordit pendant quel-
ques instants. Puis i. resta immobile... Il était mort. "

COUACS
Police correctionnnelle.
Un bon pochard est accusé d'ivres-

se publique et tapage noctune. Mais
il se plaint d'avoir étô brutalisé par
les " sergots."

Le président. - Quand les agents
voua ont arrêté, il était trois heures
du matin; vous hurlir. à tue-tête:
Vive Boulanger.

L'accusé.- C'était pas une raison
pour me ficher un pain /

-Manière de rasurer un malade.
Le malade à son médecin :
-Deeteur, là, vraiment, est-ce que

j'en reviendrai ?
-Infailliblement, répond le mé-

decin, qui tire de sa joche un papier
imprimé.

Et, faisant lire ce papier au mala.-
de:

-Tene,voici la statistique de votre
cas. Vous voyes qu'on en guérit un
sur cent.

-Eh bien ? fait le malade effrayé.
-Eh bien I vous étos le centième

que j'ai entre les main,, et les qua-
tre vingt-dix-neuf premiers sont tous
morte.

-La petite lime X. ... qui s'est
mariée avec un industriel retiré des
afaires, s'aperçoit, après quelques
jours d'union, que son seigneur et
mettre a des habitudes véritablement
infectes.

C'est ainsi que l'autre soir, comme
ils se promenaient dans la campagne
au clair de la lune, elle s'aperçut
qu'il se mouchait avec les doigts.

Elle pousse naturellement les hauts
cris :

-Sois tranquille, répond le rustre
avec un atroce sang-froid. sois tran-
quille: je ne fais pas ça dans le mon-
de I

-Politesse enfantine.
Mlle Lili apprend les belles maniè-

res à ce galopin de Momo:
-Quand on gênu quelqu'un, on

lui dit: pardon.
-Oui interrompt Momo ; mais ai

qu'elqu'un vous gOne, qu'est-ce qu'on
lui dit i

-Je ne sais pas, répond Lili, em.
barrassée.

-Eh bien, reprend triomphale-
ment Momo, moi, je la sais; on lui
dit: Ira t'n !

-Deux vieux camarades qui ne
se sont pas vus depuis une vingtaine
d'années se rencontrent sur le boule-
vard.

-Tiens, c'est voue?
-Oui, mon cher. Et la santé i
-Toujours bonne. A propos, où

courries-vous doua Ei vite, la dernière
fois quue je vous ai rencontré i

-Au Ramolli-Club:
-Tiens ! mon cher marquis, vous

n'avez plus de chevenx blancs?1
-Oh ! ça, mon cher, c'est bon

quand on est jeune!

Chez la docteur :
-Eh bien, mon chaer client, cela

ne va pas?1
-Non, docteur...
-Cntez-moi cula?
-Depuis quelq.ie temps ma santé

a quelque peu bronché...
-Une bronchite, alors?

Une anecdote sur le regretté M.
Caro :

Un de nos confrères qui avait été
son camarade de lycée, avait pris
l'habitude de l'appeler "capitaine. "

-Mais pourquoi me donner ce
titre auquel je n'ai aucun droit I lui
dit un jour l'aimable philosophe, un
peu impatienté.

-Pas de fausse modestie, mon
cher. Tu es ce que nous appelous un
capitaine... aux longs cours.

Une idylle à la campagne
-Quel temps délicieux, maI Vir-

ginie adorée 1 Comue l'air est parfu-
mé I Sens-tu cet odeur de foin cou-
pé

-Oui, mon Pul chéli i Cela vous
met en appétit 1
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Un relieur de province rapportait
.u.e masse de livres que la bibliothè-
que comumnuale l'avait chargé de cou-
vrir décemment.

-Regardez-moi cela comme c'est
·travaillé, dit-il au conservateur

-Très bien, répond celui-si d'un
air saliaf .t, très-bien.

Mair ',at à conp, il p1it, son che-
veux se nrissent,: il vient d'aperce-
voir les oeavres complètes de Brantô-
me, portant sur le dos du volume le
titre suivant:
BRAN, TOE I.- BRAN, TOME Il.-

BRAN, TOME III, ETO.

La femme d'un paysan normand
tombe daugreusement malade. Un
docteur est appelé; il interroge, exa-
mine, et, 'tout en causant, laisse
adroitement presentir la crainte de
ne pas rtu convenablement rému-
néré de ses soins.

-Monsieur, dit le mari, j'ai là
cinq beaux loniia d'or, et que vous
-" tuiez ou guériS" la chère femn-
-me, le magut t1 a vous.

Au restaurant:
-Garçon, an cure dents.
-Monsieur, il est en main.

Un Gagon avait perdu son argent
au jeu. Comme il couchait avececlui
qui le lui avait gagné, il puit le mo-
ment que son antuarade dormait pour
lui désobr Ba bourse. Mais celui-ci,
-qui n'avait qu'un sommeil inquiet
parce qu'il songeait à son argent,
.ayant senti queque chose chercha,
d'abord sa bourie. Il trouva en che-
min le main du Gascon.- Que fai-
tes-vous-là?1 lui dit-il. -Mon ami, lui
répondit le Gascun, je prends ma re-
vanche.

Dans un hôtel de ville d'eaux.
E... règle eon addition.
-Comment I parce que je vous ai

dit qu'il y avait des punaises dans
ma cham4re, vous me faites payer
plus cher ?

-Parfaitment. Je cote le préju-
dice que vous causerez à mon hôtel
au publiant cette nouvelle I

Vie moderne :
Un voyageur est rené par un cice-

ron dans la capitale d'un pays fan-
taisiste.

Il entre dans un palais encombré
-e modèles de canons, d'obus et de
torpilles.

" Ceci, dit le guide, c'est le minis-
tère des Relatiolis Extérieures ! "

Deux ivrognes se battaient hier,
rue Craig.

L'un dos cowbattants casse une
bouteille de via sur la tête de son
adversaire. -

Ce dernier, aveuglé par le liquide,
manifeste une grande fureur :

-Pourquoi tant crier 1 lui dit
l'autre. Tu n'as aucun mal.

-C'est vrai, mais ce qui m'exas-
père c'est tout e vin perdu...

Petit dictionnaie de poche.
Courtoikic diplomatique: cosmopo-

Au commai*snireî de police.
Le coimi.nre, à une dame qui

est venue porter plainte:
-Vous dites que cet individu

voua a criblée dle euups, jetée à terre,
foulée aux Jie!d;3 ...

-Oui.
-Etes-vous sa parente, son alliée?'
-Je suis as bella-wère...
Le commissaire, montrant la porte

à la dame:
-Alors, de quoi vous plaignez-

vous ?

A l'école.
-Oui, mes enfants, s'derie l'inst-

tateur, nous s.mmes tous égaux.
-Alors, toi, interrompt le jeune

élève Totor,de quel droit que tu nous
4oamandes ?...

Les questions d'enfants:
-Dis-moi, petit père, demande

Ludovic Guibollard à son auteur,
comment fout les anthropophages,
quand ils viennent en Europe ?

-Mon enfant. ils apportent avec
.eux des conserves de chair humaine.

Surprise désagréab'e d'un honnête citoyen de larue St Denis

qui s'est attardé a attendre le tramway pour rester chez lui.

CABL EG RAM MES

Nous avons reçu, par cable spécial, les dépêehe sui-
vantes:

"M. Chapleau eat toujours an relations suivies avec
les impérialistes français; mais,craignant de ne pouvoir
atteindre son but, il entretient une correspondance
avec Aurélie II, roi des Araucans. Il lui à proposé de
lui acheter son trône, ai les indgènes consentent à le
reconnaître comme leur empereur.

M. Chapleau a visité M. Grévy, président de la répu-
blique. Il l'a prié de faire tout en son pouvoir pour que
le drapeau tricolore français soit remplacé par le drapeauc
anglais.

" Cela, a-t-il dit, préparerait le peuple à son annexion
prochaine à l'Angleterre."

M. Grévy lui a conseillé de se rendre, sous le plus
bref délai, à Bicêtre, où il serait on ne peut mieux placé.

Ah ! les français de France qui font tant d'épates
avec leurs duels Ferry-Bonlanger, Laur-Cassagnac, etc.
sont bien distansa maintenant.

Peuh I tout cela n'est que de la bistrouille.
Si vous aviez été spectateur du duel de mercredi soir,

à la Montagne, entre Lon.g-lair et Jobeauve 1... Voilà
ce qu'on appelle un duel 1

A 7 re. p. m., les combattants dépouillèrent leurs
vêtements. C'est avec bea.'ucup de peines que leurs té»
moins réussirent à leur faire garder leurs pantalons.

On leur distribua les armes : des revolvers Smith et
Weston, calibre 36.

Long-Ilair se mit en position, Jebeauve compta
quatre-vingts pas et visa.

Un témoin donna le signal du combat d'une voix
tonnante.

Deux coups retntirent qui réveillèrent Ica éclos de
la Montagne. Un nuaga opaque s'dleva dans les airs.

V'lan i... Les deux adversaires mordirent la poussière.
On se précipite sur leur corps pantelants...
O horreur !... Ils étaient frits...
Les revolvers avaient été chargés avec du beurre I
Jobeauve fut enterré immédiatement et Long Hair

fat transporté à l'Hôpital Notre Dame.

Le Roman d'un Jeune Iomme Pauvre
au Théatre Français.

Pristi, plus qu'ça d'chique I
La troupe franco-canadienne a donné, la semaine,pas.

sée un vrai régal pour les gourmets de littérature fran.
çaise: le chef-d'Suvre d'unimnortel(OctavO Feuillet), LE
ROMAN D'UN JEUNE IoMMF PAUVRE. Complimentons
les acteurs pour leur intelligente interprétation.

Nos éloges à MM. Labelle, Julius, Brezeau, Ruydsl;
à MMlles. De la Sablonnière et Petite (une nouvelle et
riche acquisition pour la tioupe). et à Mine d'Argenson
et la petite Juliette.

CORRESPONDANCE

D.-Je demeure dans un hôtel de Montréal; or,
quelquefois, le soir, en rentrant, je ne trouve ni lampe
ni bougie dans ma chambre. Dois-je, en ce or.s, me cou-
cher dans l'obscurité ou réveiller mon hôtelier pour lui
faire part de ma ténébreuse situation ?

R.-Nous avons longtemps réfléchi avant de nous
hasarder à vous donner notre opinion sur cette question.
Un gentleman faisant partie de la masse du peuple qui
se dit bien élevée, ôtera d'abord délicatement ses bottes,
afin de ne pas risquer de troubler le sommeil de son
gargotier, puis il se jettera sur son lit, tout habillé.
Cela peut passer si le gargotier est un bon type. Mais,
si le gargotier est une gargotière jeune et jolie, c'est
absurde.

En tous cas, voici notre manière dagir en pareille
circongtance:0

Nous nous dirigeons droit vers la salle à diaer.
Nous culbutons d'abord quelques chaise, puis nou
jetons la table sena-dessus-dessous avec toute la vaissel-
le, sans nous épater... Le bonhomme ou la bonne femme
vient avec unelumière. Nous la lui arrachons des mains,
le flanquons sur le plancher et l'assommons à coup de
talons de botte.

Ceoprocédé nous a toujours réussi.

CLUB DES CHAVIRANTS
La Vigne cst la Joie.

-Quels sont les gens les plus expéditits ?
-Ce sont les notaires, car ils font un acte très long

dans une seule minute.

*

-Quels sont les gens qui ont la bibliothèque la plus
complète ?

-Ce sont les gens très, gros,parce qu'ils ont beaucoup
de volumes (de volume)

**
-Quelle ressemblance y a-t-il entre un commisstire

et une tenture I
-C'est que tous les deux ont l'abord dur (la bor-

dure.)

-Avce quel clef ouvre-t-on la chasse ?
-Avec la clef des champs.

**a -

-Comment appelez-vous une ckf qui appartient à
un berger ?

-La clef au piatre (léopire.

*

Quels sont les gens les plus susceptibles d'admiration
pour le firmament?

-Ce sont les carossiers, parce qu'ils contemplent sou.
vent les cieux ('easieu.)

**
Un jeune homme peu timide courtisait une jolie

dame.
-Ah 1 monsieur, lui dit la belle, vous êtes trop hon-

nête t
-Du tout, belle dame, répondit-il, je suis comme

tous les gens.polis sont ( poUssons.)

Un ivrogne disait : Combien j'envie le sort des vi-
triers 1 - Qu'a t-il de si beau ? - C'est qu'ils ont tou-
jours le verre à la main.

* :*

Quel est le dieu dont les pharmaciens se servent le
plus ?

-C'est Jupiter, parce qu'il est cxtrait de Saturne.

* *
Quel est le meilleur moyen de se rafraichir 1
-C'est de sortir de prison, ou est reldcié.

,Aménités oonjàgleu.
Madame aperoevant une araignée,

pousse les hauts cris. Monsieur pm-
patienté : . .

-Que de brait pour une petit'
bote I Elle te voit bien,'toi qui es
beaucoup plus grosse, et elle ne dit
rien 1

A l'assommoir
-Eh bien I mon vieux Coupeau,

comment va cette santé ? Vous avez
la mine mauvaise 1

-On l'aurait à moins. Je souffre
de rhumatisme dans les bras depuis
plus d'un mois.

-Bt cela vous empêche de tra-
vailler 1

-C'est bien pis... Ça m'empecho
de lever la coude I...

Ce n'est assurément qu'en Alle-
magne qu'on peut encentrer des
oileulâteure qui cherchent à régle-.
menter l'usage (le la salivé humaine.

Un de ces messieurs vient, par
exemple, d'établir un calcul que,
pour colLer les sept milliards de tim-
bres-poste que consomtne actuelle-
ment tout l'univers, on dépense cin-
quante-oinq mille kilos de ea'ive par
an 1

Les savants viennent de faire une
stupéfiante découverte : Les pâtes
d'Italie sont capables des plus grands
méfaits. Il parait que la substance
pour lea colorer est telle qu'elle peu-
vant, au contact d'upe allumette ou
d'un bout de cigare, déterminer de
violentes explosions. Voilà une arme
nouvelle entre les mains des malfai-
teurs. Qui sait ce qui est réservé
aux belles-mères avec cette décou-
verte I

Des tempêtes dans les soupières,
à présent I

Peut-être un peu ancien, mais
toujours charmant,

Me Banalo a dfendu et Lit an.
quitter par la puiioh correctionnelle
un idividu accusé d'avoir volé une
paire de lunettes en or. Arrive le
moment délicat dès honoraires:

-Ma foi, mon défensaur, dit
l'acquitté, je suis un pauvre diable,
je n'ai p as le le sou, mais i vous
voulez lun"tte, les voilà 

-Les enseignes cocasses
Un tailleur du quartier de la Cha.

pelle à Paris, ayant étalé, au fronton
de sa boutique, une pancarte sur la-
quelle on peut lire :

LA MAISON SE nECOMMANDE

Par la coupe de son pantalon

...Le mastroquet d'en face, un
farceur pris sans doute d'une bele
émulation, a aussitôt traduit la chose,
pour son usago, en ces termes, illus-
tida par un immense verre à pied

:LA MALSON DE RECOMMANDE

Par la coupe de ses culott-il.

On avait fait à l'observatoire de
?tuttgard de grands préparatifs pour
observer une éclipse qui devait com-
mencer à sept heures précises. Le roi
avait promis de venir. A huit heures
et demie, un aide de camp, plus
courtisan et flatteur qu'intelligent,
accourut à l'observatoire, le phéno-
mène avait cessé depuis quelques ins.
tante, on le lui dit, il entre alors dans
une violente colère et s'écrie :

-Pourquoi n'at-on pas attendu le
roi pour commencer l'éclipse ?

-Quel age a donc votre frère I de.
mandait-on à Guibollard.

-Dans deux ans, dit.il, noue se-
rons du même fge.

Un vil flatteur, auquel Louis Phi-
lippe avait offert un cigare, répondit
au monarque :

-Ah 1 sire, que de reconnaissance;
je le fumerai toute ma vie.

E GUli:BIs LES ooNVUeris -ju jedisueje gUnJOn'nendu pae
dire s1implement que Je les fais dlaparultre or
a tempsutqu'il reparaissent après. J'ai tilIls rit mladiosaffoquoq. £îîileztiq,,eou haut
ma . una étudedetoutnua vje. iigaranis oe
mon remède gitértlsPlus mauvais a. Pare
que d'tautres n'ont pu réussir, eu n'est par.jae
rison pourou vous ne soy pas guéri nia
nautDe desuite aL. traité et n bouton.

le tU- do mon remt,.Io infaillible Donneze s. t UÛn, lpres t1le bureau de poste.
L'oei ms e onute rien st jo vais vous guérir.
Adresser au r r . iLo.sit, sxoeeael
se Y uau. Teret..
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'BONEOME KISERE

Dan le pays en ne le connaissait
eu sou ce nom de Bonhomme-Misère1

lest vrai de dire que jamais nom ne
ne. fut mieux mérité.. Le Bonhomme
Misère avait toujours été le lus pau-
vre de vingt lieues à la ronde. Touti
enfant, il avait perdu son père et sa
mère et n'avait vdéu qu'en allant1
tendre la main aux portières des ber-1
lines et des carrosses qui, de loin en
loin, passaient sur la- grande route
Plus tard il s'était bâti une misérablei
chaumine &-a carrefour de deux chie-1
mins, et s'était mis fargeron. Cela
ne lui avait guère réuesi. A peine ai,
phaque jour que Dieu faisait, il trou-

-vait à gagner quelques liards en re-
mettant dents de herses et socs de
charrue, ou bien en ferrant les che-
vaux, les âmes etles mulets des voya-
geurs qui passaient devant sa porte.

C'était pourtant un gui comp4-
gnon et un joyeux compère que le
Bonhomme Misère; franc comme l'or,
doux eomme un caniche, serviable
comme pas un, toujours prêt à rire
ou chanter, on eût difficilement ren-
contré son pareil.

Il avait un chien, le Bonhomme
Misère ; un pauvre chien perdu qu'il
avait recueilli par pitié, et qui parta-
geait ta mauvaise fortune. Le Bon-
homme Miseère l'avait appelé Pauvre-
té, avec infiniment de raison. Misère
et Pauvreté vivaient bons amis, con-
me il sied à des malheureux; et si
l'on ne pouvait voir Mière sans que
Pauvreté suivttt de môme, lorsque
Pauvreté passait, on pouvait se dire:

" Mitère suit I "'
Le libnihouime Misère et son chien

Pauvreté on étaient donc là, lors-
qu un beau matin de printemps, le
bon )ieu et saint Pierre viurent
frapper à la porte de la chaunmière
cil le pauvre homme avait étab i sa
forge. tuvreté aboya comme un
enrag, ce qui réveidla le bonhomme
Misère.

"l Qui est là 1 cria le orgeronnié-
crnteut d'être tiré si matin de son
doux sommei!.

-(Ouvre, paresseux!" répondit-
on du dehors.

Lu loahotume Misère, ouvrit on
groînlolant entreoses dents contre les
voyageurs si intineux.

" Bonhomme Misère, lui dit saint
Pierro, mon mui:re désire que tu lui
forres son ine.

-Vous venez bien matin, nos inai-
tres, mais qu'importe ! Vous m'avez
tout l'air de pauvres diables sans sou
ni mau:e conuie votre serviteur, et
je sois à votre service. J'aurai bien-
tôt fait !1"'

Bonhtommne Misère alluma ton
charbon, souflli le feu, et ferra le
baudet an moins d'une demi-heure.

l'est fort bien, dit le campagnon
de saint Pierre qui, jusqu'alors, n'a-
vait pas encore remué les lèvres, conm-
bien te devona-nous 1

-Ta, ta, ta ! Vous vous moqui z,
notre maitre I Je vous ai dit qu
vous me paruisiez être de pauvresi
diables-saur votre respect !-et je
no vous demanderai pas un rouge
liard 1

- Jo veux que ta charité soit ré-.
compensée, forgeoon. Je suis le bon
Dieu, et mon domestique n'est autre
que saint Pierre. Je te laisse à former
trois souhaits; je les accomplirai I

Bonhomme Misère se gratta l'oreil-
le, puis les cheveux, se demandantj
ce qu'il pourrait demander au bon
Dieu.

" Demande le Paradis 1J" lui souf-
fla saint Pierre. Mais, sans l'éconter,
le forgaron n'écria.

Je désire que celui qui s'assoira
dans mon fauteuil ne puisse en sortir

saine ma permission.
-O'est peu de chose. Accordé 1

Voyons ton deuxième souhait !
-Demande dono le Paradis !"

murmura saint Pierre.
Le Bonhomme Misère se gratta

encore l'oreille, puis les cheveux.
IlJe désire, dit il, que quiconquej

montSra sur mon noyer ne puisse eni
descendre-sans ma permission 1

-C'est bien simple. Accordé 1...1
Et quel est ton dernier souhait I

-Imbéeile, demande le Paradisi
-s'écria saint Pierre.

-Bah I dit le forgeron ; je deman-
rle que tout ce qui entrera dans ma
boure ne puisse en sortir sans ma
permission.

-Il fàut peu de chose pour te
rendre heureux 1 dit le compagnon

du sant. Je t'aeoorde touticela. Fais.
en bon usage 1 Adieu I1

-Adieu I adieu
-Imbécile, tu t'ea repentiras 1Il"

lui dit saint Pierre en a'éloignai. .
En effet, à partir de ce jour, il ne

passa plus que de loin en loin uni
voyageur par le barrefour des deux
chemins, et bientôt le Bonhomme
Misère se vit à la veille de mourir
de faim avec son compagnon Pauvre-j
té, dont les os semblaient vouloir1
percer la peau en vingt endroits. .

Le diable apprit sans doute ce quii
se passait, car, un matin, il s'en vint,
lui, aussi frapper à la porte du forge-
ron,

'- Que veux-tu ? lui demanda ce
dernier.

-Bonhomme Misère, Lu es pauvre
comme jamais personne ne l'a été.
Je viens t'offrir une fortune !

-Une fortune 1
Oai, dix mille écus, mais sous cette

condition que tu me les rembourseras
dans dix ans. Sinon tu m'appartien-
dras.

--Ma foi, j'accepte I" s'écria joy-
eusement Bouhomme Misère, qui
avait son idée.

Le Diable, tout heureux, tira dix
mille écus cc sa bourse et les donna
au forgeron. Puis il s'en alla, riant
comme un diable qu'il était, enchanté
d'avoir joué le Bouhmme Misère,

Les dix années qui survirent, le
forgeron mena joyeuse vie, mangeant
bien, buvant beaucoup, régalant ses
amis, courant fêtes et foires. Jamais
son chien Pravreté n'avait fait ci
bonne chère I

Au bout de ces dix années, le Dia.
ble revint à la f'orge du carrefour des
deux chemins. A son grand étonne-
ment, il trouva Bohomme Misère
chantant à tua tête, tandis que Pau-
vreté laccompaguait un aboyant de
toutes ses forces.

" Boulontune Misère, tu me parai.
bien joyeux J N'est ce pas aujour-
d'hui que tu dois nie rendre mes dix
mille écuis ?

-ra, la, la, la, la, la, la, laire !
Dix mille écus. J'ai dépensed hier le
dernier écu iMais, n'importe. je suis
prêt à vous accompagner partout où
il vous plaira. Asseyez-vous un iue-
tant dans ce fauteuil que je m'habille
convenablement."

Le Diable s'assit dans le fauteuil.
" Eh bien, notre maître, venez-

vous I " demanda le forgeron.
Le Diable essaya do se lever, mais

vainement.
Alors, le Bonhomme Misère, san

se presser, prit une groso barre de
fer et se mit à en asséeer des coups
vigoureux sur la tête, sur les épaules,
sur le dos du pauvre Diable, qui ju-
rait, criait, hurlait, à un faire trem-
bler la maison.

. Laisse-moi aller Bonhomme Mi-
sère, finit-il par dire, et je tu ferai
remise de ta dette.

-Jure.
-Je le jure
-Je te permets de t'en aller ! "
Le charme était rompu. Le Diable

s'enfuit en se tâtant les côtes, ieureux
d'être débarrassé du forgeron.

Cependant, pensant bien reprendre
sa revanche, il revint le lendemain
trouver le Bonhomme Misère.

-- Voici vingt mille écus, lui dit
il. Je te les donne aux mêmes condi-
tions que la première fois. "

Bonhomme Misère se gard4 bien
de refuser. Et t dix ans encore le for-
geron et son chien Pauvreté menù.
rent joyeuse vie aux frais de la bour-
:e du Diable.

Le Diable revint avec dix de ses
compagnons.

- Eh bien 1 Bonhomme Misère,
es-tu prêt à maceompagner !

-Certes ! Mais aseycz-vous sur
ce fautEuil.

-Nenni ! Tu ne m'y reprendras
plus.

-Alors, partons.
Bonhomme Misère rodit par le

jardin.
-Ah 1 dit-il, j'ai là de bonnes

noix, sur cet arbre. Laisse-moi les
emporter !

-Ce serait trop long da les cueil-
lir. En un instant j'aurai fini. "

Et ce disant il fit un signe à ses
compagnons et grimpa avec eux sur
le noyer.

-venez-vous 1" demanda le Bon.
homtne Misère.

Le Diable est ses compagnons
voulurent descendre. Impossible I

Vite, le forgeron prit une longue
lance et en piqua les- cueilleurs dp

noix et tant et mi bien qu'ils se mirent
à pousser des cris épouvantables.

" Lase-nous aller, dit le DIable,
et je te remettrai ta dette. Je le jure I
je le jure ! "

Le Bonhomme Misère les laissa
aller.

" Tu me le revaudra ! " dit le
Diable on s'éloignant.

Deux jours s'tsient à peine écou-
lés qu'il revenait à la forge du pauvre
homme et lui remettant encore vingtt
mille écus que Bonnomme Misère
dépensa aussi joyeusement que les
premiers.

Le jour où finissait'la dixième an.
née, le Diable arriva à la ehaumière
du carrefour. Bonhomme Misèrè riait
comme un bossu, tout en fumant sa
pipe -à la porte de la forge.

" Bonjour, Misère I dit le Diable.
Qu'as tu a rire de la sorte I Et qu'est-
donc que catte bourse de cuir que tu
tiens sur les genoux ?

-Ah 1 ah ! ah I Notre maitre,bon.
jour ! Je riais en songeant à un
vieux fou qui n'assurait, tout à
l'heure, que le Diable pouvait s't
faire petit, tout petit, jusqu'à tenir
dtns cette bourse !

- Il avait bien ras:,n ! YVois plu-
tôt I ",

Le Diable se rapetissa tant et tant
qu'il entra dans l. bourse du Bon-
homme 3Mière. Mais, lorsqu'il voulut
en sortir, ce fut bien un autre histot-
re. Impossible de s'en tirer.

" A nous deux, notre maître !"
s'déaria le forgeron.

Et plaçant la bourse de cuir sur
l'enclume, il se mit à frapper, à frap-
per, dru comme grêle, de pesants
coups de marteau sur le pauvre Dia -
ble qui crait et hurlait comme bien
vous le pensait 1

" Grâce I grâce pitié I Grâce !
grâce ! Jamais je ne reviendrail1 Grâ.
ce 1 gâue I miséricorde ! Je suis tout
en bjailie. Grâce i Laisse-moi ! Tu
ne me dois rien ! Notre marché est
rul 1 '

Le Bonhomme Mi.;ère, fatigué de
frapper sur la bourse de cuir, permit
au Diable de s'en aller.

Il ne le vit jamais le reste de sa
vie.

Je dis le reste de sa vie. Car il le
retrouva plus tard.

Bonhomme Misère recommença sa
vie malheureuse d'autrefois. Il était
bien pauvre lorsqu'il mourut. Son
chien Pauvreté ne lui survécut pas
et mourut le même jour. Aussi parti
rent.ils tous les deux de compagnie
sur la rout" du Paradis.

Ils arrivèrent devant un magnifi-
que palais qu'environnaient des jar-
dine du Paradis.

" C'est là le paradi, " pensa l'an-
cien forgeron.

Et il frappa à la porte.
.l Qui est là ? demanda une voix

à l'intérieur.
La porte s'entra bailla, laissant pas.

ser la tête de saint Pierre.
" Ah i c'est toi, Bonhomme Misè-

re I On n'entre pas. Tu n'as pas
demandé la Paradis quand je te l'aid
conseillé, tant pis ! ',

Misère pria et supplia, mais en
vain la porte se referma.

I Allons, Pauvreté : voyons si
nous serons plus heureux dans cette
grande maison.que j'aperçois là-bas i"l

Pauvreté prit les devants et Misère
suivit.

aPan I Pan 1" fit Bonhomme Mi.
sère.

Un anga vint ouvrir.
1, Qui cest-tu ?
Bonhomme Misère.
-Il n'y a pas de place pour toi 1

Adieu I
Piteusement, Misère alla frapper à

la porte de l'Enfer,
Le Diable vint ouvrir. Mais, ds

qu'il eut reconnu -le Bonhomme Mi-
sère, il lui ferma la porte au nez en
s'écriant :

" Va-t'en I va-t'en I Tu.me jouerais
encore quelqu'un de tes tours l Je no
veux pas de toiI "

Chassé de partout, Bonhomme
Misère prit le parti de revenir sur la
terre.

Et c'est depuis ce temps qu'il est
airivé à tant de.personnes de rencon-
trer dans leur vie Misère et Pauvreté.

A un examen:
Le professeur.- De quoi esti nort

Socrate ? (Un camarade souffle: de
la ei g).

L'élève qui n'a pas bien entendu.-
Socrate est mort de lassitude.

Deux oonsrits causaient entre
eux; l'un demande à l'autre:

-Qu'est cq nue tu aimes mieux,
du soleil:ou -de la lune?1

-Parbleu Il'aime mieux la lune.
-Pourquoi?
-Paro qu'elle m'éclaire -la nuit1

et m'empche de me caser le nez;
tandis ue ton soleil, js m'eu fichea
pas naI, il ne parait que quand il
fait jour.

-Le vieux Paris.-Lea travaux
de prolongement de la rue Monge
vont fare disparaître un coin pitto-
resque du vieux Parie.

C'est dans ce quartier, autour de
la place Maubert et de la rue Galan-
do, que se trouvent le marché aux
bouts de cigares, le marché aux cra
pauds, ctlui des asticots, le magasin
de nouveautés du père David oh on
peut s'habiller de la tôLe aux pieds
pour 2 fr. 95, à la condition de mar-
chander en aigot.

VoLi les prix : un pantalon (fusil
à deux coup-) 60 centimes; une ehe-
mise (liniace) 20 ceitmes; un cale-
gon (grimpant) 10 centimes; une
paire de souliers (des croquenauds,
ripatuni ou mains courantes) 1 franc;1
un mouchoir (blavin) 5 centimes ; un
un paletot (peluic) 1 franc. Total:
2 francs 05 centimes. Si Jo client
rend la chemise qu'il porte, on déduit
10 coL-times du prix.

1 ue dus Anglais, est l'Académie
d'où sortent les dicu,.ýs de bonne
aventure, et rue du Feurre celle qui
forme le! chanteurs ambulants. Une
touchante coutume qlui n'existe, que
sur la place Maubert, et qui dispa-
raktra probablemunt avec elle, est la
suivante, pratiquée par les différentes
tribus de chileonier, sous le nom
di Caspae à Z n.upiot, ca français
Doane c , /' -

Lorsqu'une femme de la corpora-
tion ou un vieillard tombe malade et
ne peut plus chiffonner momentané-j
ment, un ami porte la hotte de cette
por.ronne et la dépos, sous la garde
d'un eniInt, au bas des degrés sut
hsquels se tient le mnrché au tabac
dont nous parlons plus haut.

Chaque clhiffonicr qui rejoint laî
rue Mouffutard et se dirige vers. le
quartier des Gobelius ou vers la bar-
rière d'Italie, traverse la place et jet.
te dans la hotte gardde par 'ienfant,
un os, du papier, des chiffons, bref,
une minime part do sa récult. C'est
une dimte volontaire à laquelle per-
sonna ne cherche à se sou.traire Cet
usage s'accomplit aussi lorsqu'il faut
acheter pour un mn.rt uce couronne,
une croix de bois, etc.

LA 0ONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
. ren d'utn missionunaire des Indes-Oi-
.sîlales la formnule d'un r nége végetal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la consomptioni, de la
Bronchite du Catarr..ti l'Asthme, eti
de toutes les affections de la gorge ou
pos poumons. Aussi guérison positive et
radicale Lec'a débilité nerveuses et de
toute atre maladie nerveuse. Le octeir
après en avoir experimeunté l'elicacité
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaitre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai.
nes, j'enverratgratis, 1 tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Frac-
çais ou Anglais, avec toutes les rensel.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la pot; un timbre et
votre adresse. Menitonner ce journal
9' A. NoyEs, 149, Power's Block. Ro-

ac. N. Y.

A rIs 4 UX MBBES
Savotresomei est troublé la nuit par les

pieuras çlo, cria d»un onfant qul souffre dons
dentition.htte-vous.devous -rocuornte bou.
teille du1, sirop calmant do me sWina. pour
la dantiiondés enfant.% Sou ellicacité etisas

potepeitmade sra soulagé ImM4
Avez confiance, ô mares.ce remd est ilai

n;eI guértsa av.seatoria ét is a.rrhé., réglrise l'etomac at leu itetis, fart dispsvalhre
lscolles.radoucithahumeurs, réduit li l..
tmens, et donae une éanergienouvelletout

e stàmeau général.
ILa Sirop colmant de Mme Winso. pour lntitio de eafam 'est agréable au goadeo

est préparé d'aprs la orieriuptiaa dune des pies
.rades céébsa tsas médicales parmi le s.f.eus

eatsu.ua a-x it on Vente Che..taustles
plirelos, dans la monda entier. Priaxs i a

. baet.m.la

.. SO ION-J'ai on remèen -i
pour la maladie Indiqu éeci-d aa; par
sounusalle, des imsilliera do Mc ast
e- spèce et très maoena pouva

vraimenat,,mgfoiestti gronde da ci
té, que jbonverrat deux boutille mti
aven un traité de valeur sur la m toute
p°snne souffrant do c.tte ma'li.., la.

dre du burea.d Ponseta:or l'express,
Dr T. A. SLOUMY, auccusle: 82 tue Yoff,

Tomrne.

PRIX CAPITAL $S50 000

an te 1p sant a I
coostletion de 1'Wtaé

Noiesertiles par les prEsete, guns S
survesilons les arranme isats pour lea
tirages mensuels etrwet e de la cosn-
pagnie de Loterie de l'1?4ai de Za Loulsim-
ne, que nous gérons et contrdions'persons
nellèmentles tirages nous-mêmes et que iI
fout est conduit avec honntetodfranhi'
et bonne foi pour tous les n; ress;nous
autorisons la Compagnie. tse servir de ms
ertiacal, avec des fa-imle de nos signa-

ures atacUs dans ues annonces.

Commiaire.

"Vo"','e' 91,1, nqe e Ban-
L p-ai- nslnalzrx 8qusaux
ris de l'mEtt de lai dis ane qui se-

rot présente7s aos caisses.
J. a. OGLESuy,

Pres. Louisiana National Banc
PIERRE LANAUX,

Pres. State National Bankc
A. BALDWIN.

Pres. New-Orloans Nati'l Sanic
CARL KOHN,

Pres. Union National Banik

Plus d'un million distribué

0ompagnie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

rorpere o a1568 Pour 25 ans pur la L6qiala
turc pounr don tins d'éducation ai de oh&rlté,anvoe
nu Cupitul de >31,005,000, auqfuel a été ajouté de.
pnbq tn fandâ de réserve de plus de 8550,000.

Par , écrasant, o privilège
donvnrent partie do la prêmnta Constitutionde
t-Etat, adoptiée le 2 décemnbre A. D,. 1575,I

Lu, renle loterie f'nteee rM(afe 1,cr le pou-
id1 d'auran,e l. .,ccVeisl aa de ddductioa
ete fdretardee dama".

Les jrranols t arem le aileroiv
0211 lis' uenr'iuuo,5et lek lira ges

O4Aéu(Y Y rJlDE nD oiu!fit lu i on 'ysONEit UNE in FiSTUI'E.lFrl(iÈUn
GRtAND TIRAGE. If, t L'A<If.Eà
MI1E DF tSQENuELotEX
MARDI,. OlT' 97. 07,aTIRAGE
MENSUEL.

Prix capital - - $1.50,0
0ar Notice: Les Billots sont à 810 seule

mont. Moitie, 85. Cinquième, s$.
DLxlto, 81.

LISTE DES PRIX
1 PIXC&l'ITAI DE. .. Siaoooe s,ooe
i I lAEý%D PRIX 1>1']...f000 60t,000
ia GRA.In PRIX 1M 20:000 20,0co

G xîAD Ni..PIX DPi. 10,000 20,000
4 GîICA N DS PE'UX DnE.6 ,000 20,000

2)> RIX DE...........1,000 20,010
ta

........... WC 3,0
100 :x :..appr .......on.. sou 1.000
-M r . ............. 2(:o40,M0

ru',~6 6... . 0oa,000
PRIX %'ppROXI.MArIrS

1 00 PRIX d'approximnation de 300 30,000

-27U prix, s'élevanot à................. 536,00
Lnsaplecations pour prix aux clubs. doiventetr faite..seulement au bureau de la Compagniesala Nouvelle-Orléans.

.Pour do plus amplesinformations,é°rivea na
blGoeat> donnent votre adrtsse'su long.

MA2NDATM DE POSTE, Mandats d'Ex.
prose, ou chmange sur New-York dans une lettre
ordinaire, Billets dlebanquapar Express (à no
fraisa doiventaêtre adr.us.o.

ira. A. IDAUPliNl
Nouavelie.rlas xa

ou à 1M.A. DAIPUIx,
wasbinjgtem B. V

Adressez les leirres enrfisIrges à
LEW.OPEEANB NBATIONALBAYIé

New-orlen a, I

R APPE.Eg V0lgS lo?gnéaux
ges, est Une garanties<.e bonne f.1 absolue et d'in-
t rgrité, que le ehanceasmot toutes égales et que
personne ne puiheumi noeut deviner les on-
méros gagnants..

RAPPELEZ-VOuS que l paiement de
tous les prix est GARANTI PAR <iSIATaE
BANQUE% NATIONALEN dola Nouveie
Orléans et qne les billets son signés partepré
asidentde 'institution. Lesdroits decetto insti-.
otionsont garantis par uneeharte etreconnus

par les plus beutma coure ; défias-vous par cora-j
quent de loute simitations On afaie 6-anay.

ans lMédecineS Pour savirle moyn de gnarr a
fin la àniblitS marveme, l-.
Pfli»el@ et tous les désordres séeni-
tant d'imr'udetes u 4mnfricités ohm
M'OMMMe. adresses-voue à la agit.

clue l iet.r Applas)n
1267 rand wmy, .M

DESSINATEURIOI-
RAVEjgPESR 3018

(EdAce de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 35
SMOI'REAL,g-


